


Christian Vandermotten, Président de la Société Belge de Géographie, écrivait en 2008 :

« La lecture critique et exhaustive des notices relatives aux géographes dans les
volumes des Biographies nationales pose la question de savoir ce qu’est un géographe et à quoi
il sert.  C’est finalement l’histoire de la distanciation croissante entre l’explorateur et le
géographe, que Saint-Exupéry conte dans Le Petit Prince. Les géographes furent d’abord
simultanément agents commerciaux, prospecteurs de ressources, espions, organisateurs des
connaissances au profit d’intérêts privés et du pouvoir d’Etat,  dès que celui-ci  se renforça. La
technicisation croissante de l’art militaire les conduisit à pratiquer avec une rigueur sans cesse
accrue l’art de la cartographie. Ils entrèrent ainsi de plein pied dans la légitimité scientifique,
passant de l’accumulation des connaissances à leur interprétation, à  la  production  de  savoir
socialement  utile  mais  aussi  à  la  construction  de  ses légitimations idéologiques. Ils ont
progressivement approfondi et spécialisé le champ de leurs investigations, mais en ont à
l’inverse réduit la largeur, passant ainsi à côté d’une place plus centrale qu’ils auraient peut-
être pu occuper dans le champ des sciences de l’environnement, qu’ils redécouvrent
aujourd’hui »1.

Cette émergence du géographe a été coextensive dans le temps à l’émergence des
nationalismes et des impérialismes, d’abord pour justifier l’existence et la puissance des états,
censés être l’expression de nations, puis pour justifier l’expansion de ces nations par rapport à
d’autres, leurs voisines. Puis, à apporter une caution scientifique à la « supériorité de la race
blanche », et donc à son droit de coloniser les autres.

1 Christian Vandermotten, « L’histoire de la géographie belge à travers les biographies nationales », Revue de la
Société Royale Belge de Géographie, 31 mars 2008, pp.105-122



Ce discours justificateur avait un usage très large. Il figurait bien  sûr dans le discours
scientifique du géographe lui-même, mais se glissait aussi dans l’éloquence politique, dans la
documentation du journaliste ou celle du romancier. Et, bien entendu, du fait de son caractère
« scientifique », il était enseigné aux écoliers.

Précisons : il était enseigné aux petits Blancs des Métropoles, mais aussi aux petits Noirs
des  Colonies, car il fallait informer les premiers de leur lourde tâche de porter le fardeau de
l’homme blanc et apprendre aux seconds à leur être reconnaissants de leur apporter les bienfaits
de la civilisation et donc à leur être soumis, ne fût-ce que par gratitude.

Il en  résulta la production d’une kyrielle de manuels scolaires dont la lecture nous
plonge sans cesse dans l’hésitation, car on ne sait s’il faut éclater de rire devant leur ridicule ou
exploser de colère devant leur racisme ouvertement assumé. Certains auteurs, par exemple
Edouard Vincke2, ont fait une chasse exhaustive à ce genre de fichaises « pédagogiques » et
billevesées « scientifiques » dans l’ensemble des manuels publiés entre 1880 et 1982.

Voici, plus modestement, la partie « Congo » d’un manuel de « Géographie de la
Belgique et Congo belge », édité en 1946 à l’usage des dernières clases de l’enseignement
secondaire supérieur et de l’enseignement moyen, en Belgique, et dû à Mr. Jean Tilmont. Ce
dernier est, avec Mr. De Roeck, l’un  des piliers des manuels belges de géographie. Leur
collaboration débutera peu après. Ces duettistes ont possédé un quasi-monopole sur les manuels
scolaires de géographie sortis en Belgique au milieu du XX° siècle.

Paru en 1946, ce livre est donc le premier manuel de l’après-guerre. Toutefois, on
pourrait se demander s’il n’est pas plutôt le dernier de l’avant-guerre. En effet, il fallait revenir
à la vie normale du temps de paix et renouer avec une scolarité perturbée par le conflit. Pour
cela, il fallait imprimer des manuels dans des délais très brefs3. Le texte a visiblement été revu
pour l’adapter à l’actualité. Il est par exemple fait mention de l’importante contribution du
Congo à l’effort de guerre. Néanmoins, il est évident que la conception d’ensemble du manuel
n’a pas varié et que l’iconographie a nettement vieilli.

L’actualisation  du manuel – ce qui peut être attribuable à une certaine hâte – a été assez
imparfaite. L’harmonisation du vocabulaire à travers tout le livre n’a pas été réalisée, de sorte
que les Congolais, généralement qualifiés de « noirs » sont encore, de-ci de-là, appelés des
« Nègres »(le mot n’avait d’ailleurs pas encore fini d’évoluer dans un sens résolument
péjoratif).

Enfin, on peut observer que dans ce manuel sur « la Belgique et le Congo », ce dernier
occupe 77 pages sur 323. Bien sûr, c’est peu si l’on considère qu’il est 80 fois plus grand que
la Belgique. Cela fait tout de même, en chiffres  ronds, le quart du manuel. Et dans les éditions
ultérieures de ce même livre, cette part ira décroissant, au fur et à mesure que les Belges
commenceront à se ren dre compte que les jours de leur Empire africain sont comptés.

Bonne lecture !

Guy De Boeck

2 Edouard Vincke: "L'homme exotique dans les manuels belges de géographie édités en français" Afrika-Focus
Vol.2 Nr. 3-4, 1986, pp 221-249
3 Alors que, la date de la rentrée scolaire étant connue longtemps à l’avance, les manuels sont rarement produits
« en dernière minute ».
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